y  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  CONVENTION, 

Par  p.  J.  AUDOUÏN, 

Député  à  la  Convention  nationale  par  le  département, 
,  de  Seine  et  Oise. 


Union  ,  force  et  victoire. 
Division  ,  avilissement  et  ruine. 


ÎMPÏLIM-i  PAR  ORDRE  C2  LA  CONVENTION  NATIONALH. 


'         '  I 

rie  dit  pas  une  chofe  neuTe ,  quand  on  afSrme  que, 
pour  obtenir  des  fucccs ,  runion  des  cœurs  &  dés  moyens 
eft  de  Héeellîré  abfolue ,  &  que  la  divifzon  des  cœurs  , 
amenant  celle  des  moyens ,  produit,  dans  un  corps  politique  > 
la  laideur  de  lavililFemsnt  ôz  l'opprobre  de  la  djlfolution. 

Nos  ennemis  ont  prouvé  fouvent  que  cette  vérité  ne  leur 
eft  point  étrangère  ;  &  nous ,  qui  aurions  dû  la  voir  par- 
tout gravée  fous  nos  portiques  gravée  fur  nos  tro- 
phées,  gravée  fur  nos  tombeaux ,  gravée  fur  la  tribune, 
liravée  f^r  nos  fronts,  lavons-nous  toujours  apperçue  î 


\ 


Ah  !  n  accufons  que  les  parricides  enfans  de  la  liberté , 
n'accufons  queux  de  toutes  les  infortunes  que  nous  avons 
elfuyées  ;  nos  malheurs  ne,  font  point  notre  ouvrage  :  les  per- 
fides ont  tant  de  fois  amoncelé  leurs  nuages  de  contre  -  ré- 
volution autour  de  l'aftre  qui  pouvoir  nous  conduire  ! 

Et  d'où  principalement  ont- ils  tiré  leur  force  pour  cotn- 
battre  cette  Convention  nationale?  de  fon  ardent  républi- 
canifme  ,  de  fon  amour  violent  pour  les  droits  du  peuple.  Une 
afîemblée  moins  républicaine,,  moins  populaire,  compteroit 
p.uGà  moins  de  débris,  . 

Elle  eft  paffionnée  pour  la  liberté ,  ont-ils  dit  :  en  bien  1 
tirons  de  ceue  paffion  fublime  les  moyens  de  1  anéantir  i 
éteignons ,  fous  les  propres  décombres  de  ce  corps  impoiant , 
l'amour  de  la  patrie  dont  il  efl  embrafé. 

Que  filloit  -  il  pour  le  fuccès  de  cet  affreux  lyfteme  ?  il 
falloit  exciter  la  f;ermenrarion  dans  un  grand  nombre  de  têtes  ; 
il  faÙoit  perfuader  à  ceux-ci  que  tous  ceux-là  étoient  des 
royrliftes,  perfuader  à  ceux-là  que  tous  ceux-ci  étoient  des 
cSnfpirateurs  :  on  avoir  befoin  de  prétextes ,  d'apparences 
de  preuves  j  rien  ne  manqua  :  difcours  ,  motions  ,  injures 
fuggérées,  foupçons  ,  calme,  chaleur,  filence  ,  tout  fervit 
d'amies  i  &  l'on  vint  à  bout  de  transformer  en  deux  camps 
ennemis  uns  aifemblée  qui ,  en  très-grande  malfe  ,  avoit  le 
même  delfein  :  celui  de  combattre  l'ennemi  comm.un  & 
d'aifeoir  la  République  fur -des  bafes  indeftrudibles.  Ah  1 
combien  de  fois  les  contre-révolutionnaires  fe  font-ils  jetés 
au  milieu  de  ces  deux  camps,  difant  à  l'un,  celui-ci  vous, 
trahit-,  difant  à  l'autre,  celui'- là  veut  votre  mort!  Quen 
eft-il  réfulté ,  finon  qu'en  effet  on  s'efl:  battu on  s  eft  tue  j 
les  officieux  confpirateurs  répétoient  ce  refrain  :  T rappel^, 
frapperjort  ;  la  patrie  efijciuvéc  ;  re^i  à  votre  pq/ie  jujqu  a 
la  paix.  Vive  la  Convention  nationale  ! 

Cependant  elle  périfToit  cette  Convention  -,  les  malheurs 
fondo'ient  dé  toutes  parts,  fur  notre  pays  :  on  invoqua  la 
foudre  -,  nos  ennemis  fe  trouvèrent  encore  la  ;  ils  la  hrent 
lancer  à  tort  à  travers  par  des  mains  inhabiles  plus  Moment 
que  perfides  :  mais  les  réfultats  furent  les  mêmes,  «^^/^  hor- 
ribles cvprès  fouillèrent  l'éclat  de  nos  lauriers  innombrables. 
Cet  état  de  chofes  ne  ,pouvoit  durer,  il  celfa;  mais  les  en- 
nemis de  la  Ubei-té  u  ecoient  poini:  encore  fatigués  :  ou  avoïc 
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commis  des  crimes  qui  étoient  leur  ouvrage  j  8c  comme  ils 
s'éroient  iifxublés  du  manteau  patriotique  pour  les  faire  com- 
mettre &  les  commettre  eux-m.êmes ,  ils  peignirent  d'abord 
les  républicains  les  plus  exaltés  ,  comme  complices ,  tous  fans 
exception  j  des  forfaits  dont  l'exiftence  affligera  long- temps 
les  cœurs  dès  hommes  probes.  Peut-être  cette  rufe  infernale 
leur  a  trop  réuffi  !  mais  ne  fongeons  qu'à  la  patrie.  Ils  tour- 
nèrent' enfuite  leur  rage  contre  les  patriotes  moins  ardens  , 
mais  qui  chérillènt  par-deflîis  tout  la  République;  &  ils  re- 
venoient  à  leur  refrain  :  Frappe^ ,  frappei  fort  ;  la  patrie  ejl 
fauvée;  rcfie^  à  votre  pofie  'jufqu  à  la  paix.  Vive  la  Convention 
nationale!  Les  miférables  !  ils  croyoient  que  cette  Convention 
qui  a  unanimement  déclaré  Capet  criminel  de  lèfe-nation  (& 
c'eft  là  le  véritable  jugement),  ils  croyoient  que  cette  Con- 
vention républicaine  ,  obéiiïànt  à  leur  voix  finguinaire , 
alloit  fe  dépecer  elle-même  jufqu  au  dernier  de  fes  membres, 
&  abandonner  ainfi  la  France  aux  atrocités  d'une  longue 
guerre  civile  ,  aux  fureurs  de  vingt  fadtions  s'écrafant  tour 
à  tour  ,  &  livrant  les  lambeaux  fumans  de  la  République 
à  quelque  fcélérat  proclamé  roi  fur  des  monceaux  de  ca- 
davres !  Trompés  dans  leur  efpoir ,  ils  lui  ont  enfin  dit  :  va-t-en 
toute  entière. 

Mais  la  Convention  eft  debout;  fon  union  fait  fa  force 
&  lui  afî'ure  la  victoire.  Elle  n'eût  pas  été  triomphante  dans 
ces  derniers  momens ,  fî  elle  eût  été  divifée  :  auffi ,  que  n'a- 
t-on  pas  fait  pour  la  jeter  hors  des  gonds?  Ah!  comme  nos 
ennemis  fouriroient  ii  une  pomme  de  difcorde  étoit  jetée 
dans  fon  fein  !  Elle  vaincra  fî  elle  n'efl:  point  avilie  ;  elle 
ne  fera  point  avilie  fi  elle  ne  fe  laifïe  point  divifer;  elle  ne 
fera*  point  divifée  fi  elle  fe  conduit  avec  la  même  fageiîe 
qu  elle  a  déployée  dans  ces  circonftances  périlleufes  ,  &  fî 
elle  conierve  ce  jufte  milieu  entre  les  deux  extrêmes  à  l'un 
defquels  on  voudroit  peut-être  la  pouffer.  Que  dira  d'elle 
rhiftoire?  L'hiftoire  dira  de  la  Convention  que  le  bien  qu'elle 
a  fait  lui  appartient ,  &  que  les  fautes  qu'(i»jn  lui  reproche 
ne  font  que  les  crimes  de  fes  ennemis  ,  des  ennemis  de  la 
République. 

P.  S.  Quand  j'ai  entendu  ,  dans  la  féance  du  19  ,  notre 
collègue  Philippe  Deileville  s'écrier  au  milieu  des  applau- 
dissemens  :  «  Raifurez-vous  ,  républicains  :  à  genoux ,  roya-; 
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W  liftes  :  à  genoux ,  anarchiftes  ;  le  peuple  a  fanâribnné  Tade 
<"  confticudonnei  ôc  les  décrets  qui  Faccoaipagneat  »  ,  je 
m'imagii-iois  être  Gir  un  vaiifeau  batra  Touvenr  par  la  tem- 
pête ,  égaré  long-reiTips  par  les  ven  ;,  furieux ,  ay.:nt  fans  cefTe 
à  lutter  contre  i  iniurredion  des  flots  rauiinés  ,  mais  s'appro- 
chant  enfin  du  rivage  ;  ce  je  croyois  entendre  la  voix  d'un 
palTager  dont  la  vue  découvroic  le  continent ,  &  qui  nous 
difoit  :  «  Courage  !  cùurage  !  j'apperçois  la  terre  ;  nous  allons 
entrer  au  porr.  » 

Oui,  repréfentans ,  nous  allons  y  entrer  après  trois  années 
de  tourmente ,  après  avoir  échappé  ,  en  partie ,  à  divers  nau- 
frages. Nous  avions  déployé  nos  voiles  le  zi  feptembrei 
nous  pourrons ,  au  plus  tard ,  le  jour  de  la  fondation  de  la 
République ,  annoncer  à  la  France  la  fin  de  notre  voyage , 
Se  lui  défigner  le  lieu  du  repos  fous  l'abri  du  gouvernement 
républicain.  , 


DE  L'IMPïTlMEKIE  NATIONALE, 
Frudidor,  au  IIL 


